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CONIToNs..NONCES.
CE journal rédigô par un Comme nous sivons dans le

Fhâneur paraît autant que pos- siècle des'progrös et de la. r6-
sible chaque Samedi. Le pra ix forme, le Flaneur, .désirant
en est de qualre sous par ex- . montrer l'exemnple CL enecoura-
emplaire. L'abonnement est gcant les talents, paiera toie,
<te i5sous par mois. Le bu- annonce digne de figurer dans
reau éditorial du Flneur est - ,ses pages, à raison de4 sous la
établi eni toutes les promen.a- * . . poine. Toutes communiedes, rues et places publiques. tions ote. pourront âtre laissés
On y trouve l'éditeur lorsqu'il _ chez R. DEvEtRRY' oÙ,' Fon
y2cst..No admsillance ccpt / peut, entr'autres ratfraîchise'
on business. -ns, acheter leFantas que,

Je n'obéis ni ne commaude d personne, je vais oi je veux, je fais ce qui me plait,
je vis commeje peux cjc meurs quand il le faut.

VOr. I.] QUEBEC, 15 SEPTEMBRE .1838. [No. 33.

-Tribunaix de Paris.-Voici, à la barre de la sixième chambre correctionnelle,
un vieux brocanteur, nommé Pietriche, prévenu d'outrages envers un soldat dle la
ligne en faction.

Le pioupiou (ainsi surnomme-t-on le fantassin du centre) voulait éloigner de saguérite le prévenu, qui lii répondit un peu cavalièrement, lui demandant s'i clai-
gnait qu'on ne mit le feu à son fusil. Le militaire insista. "l Quand il a vii, dit-il autribunal, que l'etais sur ma consigne, il s'est fiché de moi bien fort, ine traitant. dgras-double, de fraise de.eau- et depaquet de tripes, que je n'étais pas capable de
faire la campagne d'Egypte, à cause-que je erais fondu en -route.-' De -plus,,: danss
le violon, il a noirci de paroles tous les hommes du poste et- le Sergent.

J. lc président, au prévenu: Vous avez entendu la;qa-
vez-vous à répondre t

Pierrice, d'une voix de pot fèlé : C'est-à-dire que si ce n'était pas un militaire,
un respectable factionnaire ui me fait lhonneur da me récidiver mcs dipoIurs,je croirais que je suis endormi, somminambule ou pileyplif. Moi avoir manqué derespect à la grande armée ; moi, qui la porte dans mon cSur, ayant comiercé et
gagne mson existence avec tous les uniformes d'infanterie, cavalerie, artillerie, train et
marine ! Je serais un scélérat d'animal bte, et on ferait bien de me condamner àla plus abommiable mort qu'il n'y ait pas dans le Code impérial et royal. La vé-rté, magistrats de ma patrie, je vas vous la communiquer en fanchise'; la voule-
vous? la voilà : c'est que le jour de la dispute avec le jeunc et vaillant factionnpire,
j'étais dans un état de boisson à foire frisonnerdes sapeurs, par la ýrencontre d'un
aii qui arrivait d'Amérique par la voiture de Saint-Dénis. L'ayant quitté, Pour
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mon malheur, (le ce qu'il était tombé dans un fossé, mais n'ayant pu opérer les
relevailles, j'ignore totalement le cours de mon existence jusqu'au lendemain ma-
tin que je me suis réveillé dans les bras paternels de M. le commissaire' de police
de je ne sais plus quel quartier. M'ayant dit, le bon conmissaire, tout ce que le
poste lui avait dit queje lui avais dit dans ma boisson, je suis tombé dans mon
p!us grand désespoir. Une preuve de ma position d'animal brute et féroce, c'est
qu'il paraîtrait que j'aurais dit aux braves guerriers du poste: Allez! coquins ! Louis-
Philippe est mon ami, je lui parlerai de vous avec de la bonne encre, et je vous fe-
rai casser tous comme des verres à bière.

.'I leprésident : Uivresse n'est pas une.excuse : c'est au contraire une circon-
stance aggravante, surtout lorsqu'elle est poussée jusqu'à l'abrutissement.

Pierriche : Bien parlé, çà ! c'est ce que je dis tous les jours à mes demoiselles,
mais pas si bien: répétez un peu, s'il vous plaît, magistrat suprôme, pour que je
retienne bien le calembourg.

M. le président ne juge pas à propos de reconmmencr sa phrase, et prononce con-
tre Pierriche une condamnation à trois jours tde prison.

Vive la justice de France ! s'écrie Pierriche en se retirant, ça valait quinze jours
comme un liard': si j'étais roi, je ferais mette çà dans les journaux.

LE FANTAsQUE.
QUEBEC, 15 SEPTEMBRE I838.

A PRoPOS DES DERNIERES NOUvELLES.
Comme on le voit par les dernières nouvelles d'Angleterre, il n'y a pas seulement

que le Pantasque qui turlupine notre cher Gouverneutr-Général sur ses actes, voilà
que les lords et les communes viennent aussi se mettre de la partie et chanter pouille
à notre admirable administration ; ceux mème qui ont appuyé l'envoi de lord Durham
en Canada, ceux qui ont fait ce bel acte qui suspend notre constitution, commencent
à se mordre les doigts. Le parlement anglais et moi valons justement un Berthelot.
Ce monsieur embrasserait tout d'un coup le moral et le physique de Pladministration;
mais nous nous y prenons à deux: le FANTAsQun s'empare du phgsigue, et le parle-
ment du moral. Il faut avouer que lord Durham est mal pris! Si les BRoUGhmASî etles WVINCHELSEA ont exhalé leur bile à la vue des ordonnances du 29 juin, qulon
s'imagine comme ils vont sauter de rage à l'arrivée du Fantasque qui va leur révéler
tant d'importantes transactions! J'en ris d'avance ! Il me semble les voir se renfla-
gner à Pabus de pouvoir, du despotisme exercé sur les boucs, se fâcher en voyant
l'article du John Bull, outrés à l'exéculion des dindons, oies, etc., puis lorqu'ils
tomberont sur les reproches d'indolence, il me semble voir la perruque de lord
B3nmoucmniA se hérisser comme la crinière d'un lion un furie I J'attends ces nouvellesavec autant. d'impatience que lord Durham la prorogation du parlement.

Voyons maintenant ce qu'ils disent ces farceurs de lords et de membres des com-munes.
Ils reçoivent à peine les ordonnances qu'ils se récrient sur le pouvoir exercé par

notre Gouverneur-Gènèral: ils ont l'audace de dire, qu'en envoyant aux Bermudes
huit accusés et en en bannissant seize autres sous peine de mort, il a fait usage d'unpouvoir qu'il ne possède pas, et que numil homme au monde ne possède, excepté legrand turca; que le conseil spécial n'avait point le droit de lègislater ainsi ; moi je dis
que c'est thux, et j'en réfère à la constitution des voleurs de Mexico, par laquelle il
est dit que touthomme qui ne garde pas le secret sur son crinme sera mis à mort. Ehbien ! Messietirs Bouchette, Nelson, Marchessault et autres n'ont-ils pas révélé lo
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crime de haute-tralhison. VoUSvoyez donc ignares de lords que' lor-dDurham et
son conseil spécial étaient autorisés à condamner ces messieurs à mort et .qiie s'ils ne
l'ont point fait c'est simplement par un reste d'humanitè pour lequel ,ils auront à r

-pondre devant le tribunal du al1onIreal IJereald. Apròs cela nous voyons que les
communes reprochent anmrenent àlord Durlham ses nominations au conseil spécialtant sous le rapport du nombre que sous celui de la qualité des conseillers. Lacte 'du
parlement dit qu'il fiut que ce conseil soit composé de cinq personnes, maisYil n'yest point du tout établi que ce devront étre des personnes au fait du pays, possédautaucun talent quelconque, aucune connaissance, ausi lord Dmham'a-t-il ngi stricte-
ment selon Pacte; s'il avait nommé des charbonniers méme, ce serail légal ; ainsi
qu'ont donc à dire les communes 'i? Tout ce que je regrette, moi, c'est qu'elles n'aient
boint été à Québec le 29 juin ; elles auraient eu une petite surprise en appienanttout d'in coup que le pays avait une législature et q u'elle avait déjà fait quatre ou cinq
lois sans que-le publi s'en doutât. On dit méme que les conseiller s lorsqu'on vint les
éveiller le lendemain matin avec la Gazette Oficielle etqu'ils y vi ent leurs nomi-
nations et tout l'ouvirage qu'ils avaient déjà lait, furent émerveillés de lcur sagacité.
Ce pauvre colonel Couper, ce cher vice-amiral Sir Charles Paget surtout fiirent éba-ins de-leur piopre mrite; eux qui ne s'.taient janais beaucoup mêlé de chicane
parlementaire, et qui se seraient trouvés fort étonnés si on leur -avait dit que leurs
culottes contenaient des législateurs! Il faut avouer aussi que ces lois sentent diable-ment le càble et la bastoinade, mais cela n'y fait rien, ce n'en sont pas moins des
ordonnahnces.

Maintenant à tout cela il paraitrait qu'il n'y a qu'une légère objection : l'acte dutparlement dit, il me semble, que le quorum du conseil doit étre composé de cinqmembres, or, si ima mauvaise mémoire me sert bien, il me semble que Sir Charles
Paget ne serait arrivé que le leidenain <le la promulgation des célèbres odoiman
Il n'y aurait donc eu que quatre conseillers,à moins que lord Durliam1 nese soit nom
mé Im-mme conseiller! il n'y aurait rien là d'étonnant-au milieu des étonnîanteschoses que nous voyons. Lord BaoucisMt s'est plaint aussi de ce qu'on a n gligL
les formes parlemnentaires. Blagatelle, que tout cela ; les foi-mes ne sont que des vieilleries bonnes a perdre dui tems; je vous le deinande, à quoi bon lire! trois fois une loi-qu'on ne comprend guère souvent après des anmées d'éîudes? N'est-ce pas bien pluscommode de lire les lois dans les journaux après qu'on les afaites, aiu moins on ade suite alors I'dpinion publique et c'est quelque. chose; cela facilite la foriumation do
la sienne propre. Au milieu de la.d(iscussion de la chambre des communes Mr.O'Counell sest écrié :-Le pouvoir confié à lord Durliam st du despotisme; Lord
Durlham est un despote! raneuse nouvelle qu'il nous apprend là, le gaillard! il-s'
tasic ensuite sur les bienfîuits dont lord Dirham nous a comnbls ct ce qui'm'étonne,-c'est qu'il avance que " Lord Durham.a réuni tous les partis en.Canada.' -' C'estétonnant comme nous sommes-unis dans ce pays-ci, c'en est tout-à-fait édifiant !déjà on voit le Herald et la Quolidienné aller ibras dessus bras dessous-dans les rucde Montréal, les torys anglais ont donné le baiser de paix aux radicaux canadiens,
la Gazelle et le Canadien. n'ont plus entre les deux qu'une branche d'oliv'ier, le Pap-u
leire et /lmzi du Peuple ont jeté leurs encriers par la fenêtre et n'écriront plus qua-
vec du miel ; 1 dans le Haut-Canada les mêmes phénom ncs se sont opérés et Pon apuy voir deux choses quii ont d'abord étonné les hommes d'état: les orangistes et les
catholiques y font leur service dans ine seule église, eles eaux du Niagara remontentvers leur source ! On dit que lunion va se raffermir encore davantage duant Phiver
qui approche et que les américains, touchés'dé tant de magnanimité se mettront aussidela partie, et qu'on aura le spectacle attendrissant du replet et boniface John-Bul/
baisant sur le front l'étique Jonathn; les crocodiles du Mississipi vont venir fumer
le calumet de paix avec nos castors et les boas enlaccront tendrement les ours blancs !
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Enfin, je vous le dis, il ne fallait que la présence de lord Durlam pour glisser dans
l'Amérique Septentrionale la sève de 'union.

La chambre des lords s'est bien encore occupée des peccadilles de quelques uns,
des at tachés à la suite de lord Duriam. Il faut être juste, et, tout en avouant <lue notre
gouverneur eût pi faire peut-être des choix un peu plus recommandables, toujours
est-il vrai de dire qu'il est ridicule de reprocher à ces hommes quelques folies de
jeunesse qui n'à ont certainement aucun rapport avec les affaires du Canada. Que
prouvent les accusations portées contre MM. Turton, Wakefield et*cie.? Qu'ils sont
des hom mes ! Eh de quoi nous plaindre, nous qui avons crié si long-tems que nous
étions gouvernés par des vieilles femmes? Il me semble aussi que la source d'où
partent ces accusations en détruisent in peu le poids. Quoi ! ce sont ces lords, vieux
et ridés pour la plupart par les eNeés de tous genres et dont Pimmoralité est passée
en proverbe, qui viennent reprocher des escapades provenant d'une nature¯ un peu
forte et que le teins et les murs des. prisons ont dû rêfroidir, ce sont eux dont les
orgies sont au-dessus et au-dessous de la description, qui viennent faire les scripuletux
sur le choix des - membres d'une lointaine mission. Ce sont comme les appelle
]ertaud dans son éloquente épitre à O'Connell, ces

.......... . .... .•..... impuissants Lovelaces -
Polissonnant Cncor aux égoûts de ros places

qui viennent se récrier d'une sainte horreur contre ce pauvre.lord Durham qui pen-
sait que tout cela était oublié dès long-tems. Soyons justes les uns comme les autres -
et avouons qu'il est assez de sujets de reproches sans aller chercher de la morale quisonne d'une-manièrc tout-à-fait ridicule dans la bouche de ceux qui la prononcent et
qui semblent voir la paille dans Peil de leur voisin et qui ne voient point le chantier
qu'ils ont dans le leur.

" W now say le the British inihabitanuts of this Province, th e, lhe French
Canadians must cillir be put doien, and thait righit spedily, or they will put
yosu doii. But ses must slot only PUT them downiî, WE ICUsT KEE' TuIEI
DowN. The snakre lias beeni scoiceil, ,t killed, and il iiiist be killed. WFr
PL.\CE NO RE i.\NCE WIHATCVER ON PRo-MIsES MADE BY TilE iaITIsi _
COVERNatENT, PROMISEs MADE ONLY TO BlE RoK EN.

(Mtrontreal Herald 10 Septembre.)
" Nous disons maintenant au.x habitans bretons de cette pros ince il vous

faut abattre les canadiei-français, et cela tout de suite, sinon ils ions abat-
tront. Nous ie iC ons pas seulement les abaltre mais les tenir aballus. Le
serpenta ét entail|ú, nais point tué,-il raut le tuer. Nousi plaços nuulle
rdjianice quelconque dans les proiesses dit gouvernement britannique, pro-
messes faites scileient pour ir e ,omnpîues."

Mon cIher Lord Duriham, avez-vous lb ce que dit je IIerald ? Tudieu ! commne il
est loyal et noble ce Hemld ! Le voilà qu'il veut mettre le pays à fei et à sang. abat-
tre tous les Canadiens, tier tous ces serpents d'labitants, envoyer à touts les diables le.gouvernnient an1glais,pousrquoi? Parecque douze hommes ont refus d'en ihire pendre
quatre, accusés d'en avoir mis à mort un qu'ils croyaient mal intentionné a leuirégard !
Quiand les Canadiens disaient lu'ils ne plaçaient aucune confiance an les promesses
di gouvernement, le Iierald criait haro sur toute la population, appelait toutes sortes
de fureurs sur leurs têtes. Aujourd'hui les :pauivres Canadiens ne disent rien ou pres-
que rien et voilà le li-rald qui hurle dix mille fois plus haut, plus insolemment qu'ils
n lont jamais fait, eux, appuyant ses cris de menaces mille fois plus significatives que
toutes celles des assemblêps, des résolutionnaires, des comités permanents etde toute
la boutique! Mais, diable ! c'est bien différent ! Le Herald ! pouh ! ce n'est pas de
la petite bière, alle'z h mais bien un chien' hargneux ; ce serait vraimeit -un boule-
dogue s'il ie jappait pas tant ! Vo-ez-vous la différence, maintenant, Lord Durham?
Voyez-vous quelle effrayanle loyauté que celle des . . . . que dirai-je: anglais, irlan-:
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dais, cossas . .eh! que celle des.pmtisans du Ilerald, et ils. sont nombreux,
puissauts, avouez-le! Le 11eraldest la poule aux oeufs d'or d'un parti considùrablI e
Canada: du parti ennemi des Canadiens ! Les déclanitions de cette feuille, dont
l'âme est maitenant dans lun des bureaux gouvernementa"ux, occasionnera bientôt
probablement une nouvelle rébellion! . . .- que dis-je .une rôbellion! ce seront des
homme au cœur noble.et pur qui prendront les armes contre Je gouvernent pour
une c-tuse sainte: pour la défense (e dleurs droits, de leurs privilèges; ec seront les
sauveurs de leurs patrie, des héros, dcs demi-dieux.. les pauvres Canadiens eu,
c 'taient des d d rebels ! loyaux ou non, ce sont.des serpents qu'il aut tuer et
le gouvernement,qi étit lle modle de tout ce qui pouvait s'appeler godvernemeit il y
a quelquIes jours, n est plus qum'ne vile association parjure, des autres serpentsq'u'il faut
aussi tuer!

Maintenant je le demanderai: si un journal canadien avait',dit le quart de ce qu'on
a pu lihe dans le llerld durant les quinze derniers jours et dontje n'ai donné qu'un
faible échantillon le pemier qui m'est tombé sous la main, que dirait-on ? que ferait.

ion? Onlui dirait que ce sont des treasonable practices, on prendruait ses presses, s
caractères et on lesjetterait par la fenatie, on bannirait son propriétare et son éditeur
sous peine de mort immédiate sans autrceforme de procès. M\ais voyez-vous il'est une
autre êliion, unc autre fidéli pour les anglais-canadiens que pourles autres nations!
O conscience ! tu m'as jolment lair le gomme élastique ! O loyauté ! tu ressembles
furieusement à un morceau de beuneh! O gouvernements! vous me paaissez diale2--
ment comme des bas de laine qui rèchautlent ceux qui sont dedans et écorchent ceux
qui s'y flottent! Mais je deviens par trop poétriqtu, je m'arrête.

Lu FASQUE FAIT sON J.-A force le nous remuer, de crier, de railler, de
tempètcr; nous avons tant fait de nos quatre pieds et de nos quatre mains qu'enfin le
gouvernement donne sigi devie, autrement qu'à coups d'éperons. Il est des malins
qui prétendaient que ces messieurs de lalhautc-commission se renfermaient pour tailler
des pîluîmes ; eh bien voilà qu'ils comumencenit à s'en servir.

La Gazelle Ofic<cl/e de Jeudi soir contient d'abord un long rapport de la Commis-
sion des Terres de la Comóonnie, signé CIanEs Euu.za, et qui a rapport exclusive-
ament aux ter-es des miliciens. I couvre deux grandes colonnes et demie de la Gazette
Odicielle, en caractères à usage des mouches. Je les lirai aussitôt que j'en aurai la
volonté, te tema, la patience et de bonnes lunettes; alors j'ei donnerai une analyse à
mes lecteurs;. cepeidant il ftut que ce qui s'y trouve conitenu soit fort bon, car immé-
diatement après vient la proclamation oimnmaînt Messieurs John Davidson, Tancréde
Bouttillier et Joseph Réi£ Kiniber, pour.foi mer un bureau pour linvestigation~et l'ad-
judication des réclamationses s miliciens. A la bonne heure, ce n'est ps fort bon si
P'on veut, mais aumoins ce n'est pas exécrable. Puis vient une nstisruelion au
Commissaires peur les Réclamations des Al1iliciens. -On y trouv du haumie ei abon-
dance, (ou comme dit Sama Slick, du sof sawder) et des aveux naïfs qui devront in
peu consoler les miliciens. Par exemple il est dit: quielPintention avait été " de con-
férer à ces honnes aussi braves que loyaux quelque récompense extraordinaire pour
les privations et les dangers auxquels ils n'avaent pas hésité à S'exposer-pour la d-
fense du pays" hum! puis: "Son Excellence est forcée de croire que les bureaux
publics étaient seuls à blàîmer." Mieux vaut tard que jamais.

Maintenant la question qui s'agite vivement est de savoir à qui les miliciens cana-
diens doivent tout-à-coup cette découverte qui vient de se faire de leur bravoure et de
leur loyauté, choses auxquelles on ne pensait plus depuis 1815. Et cet aveu tardif
des torts qui leur ont été faits; et cette tendresse qui se fait jour tout-à-coup ! Il est
des esprits acariâtres qui prétendent que cela veut dire qu'on craint une guerre iro-
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ch ie b23 l Etats-.Jns;mais moi je suis pe rsulé que cela ne pn lntapi que le'
reproches d paiesse que le Fanfasque a it eendre.

On lit ce qui zuit dans le Populaire

Lu ANrASUE:-Mr. Regier nous prie d'anncder aux noireux soiscripturs
d ce jo ra qil:Mtait autivé, colnie de coîtune, à la Chaub'des Nouvelles de

ette ville i ïptsque luelques personnes, qu'un ne peut conna'str,'su sont etimpartes
(t lunîhîtet, l'ont ouvert et ein ont déchiré et éparpillé tous les e tnpluires ; ensorte
qu'il t attendre qu cette perte sui réparée. -

No as ie cauons poeint vraiment.qý,i peut se livrer âdes actes aussi méprisable qu'ils sont
ce nieme tlems rClLrhensibes et qui exposera:entileurs auteurs i de sérieuses pöursuites s'ils
* étaieNt découverts. Nuits nie luvos tn liàii.iiginer dans quel but, c iuelle fut ils sont
co-misi Ce n'est pour nous 11aire é roitv titre perte pécutiaire sris que cela puisséntrie,
pirofier ci queliu'un. Certainemet que ce le eut point être lià iue ttlîire deprli, car le

lrast a, Dieu sait, trot p, dimportatnce plitiqite- itr lui-.ninhe pour qtt'u liat'It
tiis se retirer aucun -avantage, aticune satisfaction ci ent détruire quelqqtes tesînjîlitires

dilittrs ilitous setuble qe le t'-GXrisciUe ajîtSjugu'iei démontré assez sid'iîiiŠpda oit
visi îes partis jieliites, soit vis-à-vis iu gouverteneit, louitr qu'il soitinposible ait\
plus etnportésde le placer dans aucune -couleur distincte et de' oer par-là à des îerséce-
tions tnejours ridicules. Ce nie peut donc être qu'anittmoîité larticulière, qlîti lonsie privée;
ttrais oiurqui altrs, datts le but, de ieus procurer la léggre mortifieatio de voir no entés
railleriesnies folles fcieHs mises et piéces coinme de angereui' doiicncts, pourquoi disons.
ots par siiple jalousie ou pour satisfatire une puérile colére, -priver juelques ectitaine'de

leteurs île ce qt'ils regardent cotmine line agréable distractionertuit-e par liard pour
doniner à notre papier l'litéêt di tmartyre et.pour le Tairç 1echerelct areeilus d'avidité oncline
chose rare et'trécieus Cela se pourrait bien, tuais .alirs tinus ioslistatinelt .nos îîis
de (ouloir bic,,sse.relâclier deleur sollicitude et de laisser te iCssqu. faller.cutilioti petit
bonhlomnie deetncinîl, persuadés que îoetssomitesait a expérience, iu'il vaut mieux ti laisser
ourniro tout seul et tranquillement sa carrière-que id- lui proeurer leclarme duifruit défendu,
carr tropd'aide nuit parfis, .commîtue les-bouilons dle cirques le détiuutrnt. clcireititu. Cteik
qiosent tce, " marehand qui perd tic pett rire" tous satuotit gréde es driir lignes
qiteliqud tristes qu'ele suietiL Nous tûcherons de procurer sous peu ius s crtpteu de
ivlotiréal le ttlînéro qîi oIùr tmaiqte.

Du me~rtsan m TNre timable onfrère d Po la dn un ar-
ticle où i fait mnîtio de l'iiittrdtétion à iQuèecde la science ignétique parait
vouloir en nier les ellets et les plane au rang les créationsiduch aux dé-

pits de lacrédulité, les déclarant entièrement faux: Notus avons, dans notre nu-
înér,3 cit àce sujet un article qui prouvait qte l'influence o0ae /dit magnétisme

se faisant déjà sentireen Canada aujourd'hui, nous pouvonssans plaisanterie inssu'-
rer le ' as-éditeuritpaoptdaire et les-plus incrédules des amatetrs lde nouivaîtéà'-
que inois avons été témoin d'expériences-magnétiques qui n cliemeent pointí

outer de laréalité'deses efesphüSiques. Sans vouloir entrer dans plus le dé-
tails sûr un sujet sur lequel nous pourrons peut-être revenir pluts lad sous iti pint
e ve scientifique O utilité dicale nous nous bornerons pour aujourd'hui à

dire quenaus avons vut et uque tnous pouvons certifier que-trois per'sones sont tombées'
P'une un 2 itiinu tesrlautre en i1 et entfin l'atre en moitis d'une demi-minute dans' le
pliis prfond sommeil, torpeur ou létlhargie magnétique comme on voudîa l'appeler;
la dermlière est une aveugle quiiignorait absolument ce qui se passaitetque no's
aol eherché à tenir éveillée soit c' la questionant, soit en-lui parlant;' elle cher-
ciit même de toute la force de~sa volonté à résister att somumeil, mais ini; car,
CoMme je Pai diti elle touba en moins d'une demi-minute dans uniétat d'iensibilté
omplète pindaùt lequel il n'était pas possible de lui faire éprouver la moindre doti-

leur. 'Les déx autres persònnes ne montrent pas des cas moins remrquibles; mais,
je le répète je pourrai revenir là-dessus plus tard lorsque l'utilité médicalede la
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science 'ura été démontrée aussi efficacement que ses phénomènes phniquer
la vérité desquels, malgré ce que j'en avais pu lire et-eiîntendre'j'avais emîervé quel
ques doutes. Je n'ai parilé d tout ceci, quoiqué fort' imparfileîmenit, qu ilin de
dissuader, s'il est possible, ceux 'qui ont des préventions contre la scielice. atIîS bien
que les imrédules. Il ne serait pas mal d'ajouter peut-être qtue les personnes dont jeviens de parler su- qui les expériences sont faites dans un- but médical séulement,
éprouvent, depuis leur traitement imagnéique,un soulagement remarquable et jusqu'à
ce jour indubitable, ce qu'elles se plaisent à raconter elles-mmes.

On dit que Lord Durham ayant entendu parler des phénomènes magnétiques vou!lut
en tre lui-même témoin, et qu'il fit venir a cette fin quelques unes des personnes
actuellement sous traitement magnétique. Tout sc p:ssa a sasOfion. n ijoute
Cepeidant qu'un de ses aides-de-camp curieux <'en resentir les cfets se fit magniéi-
,er par Mr. Wakefild qui réussit si bien qu'on n'a pas encore pu réveiller le paur
homme. Il dort encor ! Dieu qu'il est heureux, et combien j'envie son bonheur par
le tems qui court !

Nous avions il y a quelque - temps le plaisir de Iecevoir P'.Eslafele, jourinal fian-rais publi a New-York; mais 'deps quelques semaines nous en avons été privés
et nous appronons que quelques uns de nos confières. ainsi que les abonn s à ejour nal, éprouvent le même contretemps ; nous alpienîons aussi que cette interrup-lion est due au département <le la poste qui retient aux lignes les divers jouinau
qui peuvent s'occuperdes afIaires anadienes d'uiIe manièrI un peu libraic. Je nesais, quant a moi, si lord Durhame recommande ces mesurés, ot si les maîtres-de
poste prennent sur eux-mnmes ce pet;t pouvoir discrétionnaire afin de s'en faire untitre de gloire, de loyanté, de soumission auprès de leurs supérieurs. Que lesDouanes arrtent dans leurs dépts <les 'munitions de guerre, des ar~mes entrées sousd'autres rubriques, je ne vois rien là qtue de fort pruîdenit, de fort légal et sirtut detrès-efectif, parce qu'on ne peut guère, avec la meilleure volonté d-u monde se fro-curer des canons, des mortiers, des bombes et des boulets par voie clandestine,, par
occa:son, et que même "l'attrait du fruit défendu" ne peut surmonter fteilenientles obstacles; mais, il faut le dire, il.n'en est.pas ainsi des gazettes, et pour preu
de ce que javance je puis citer un petit fait dont je fus témoin il y a peu de joui.Je mue trouvais en la compagnie de quelques jeunes gens, lorscue la- conversati,%tomba sur la Gazele d Mackenzie. Je dis que j'aimerais bién 'à voir 'c ueMackenzie peut avoir à dire maintenant, mais qu'il n'y vait ~pas moyen de seprocurer son jouirnalvu que la poste le retenait.-- Un deseumesgensrprésóis se
pencha vers moi et.me dit l En voici un numéro, lisez-le et rendez-le' moi, mpis
n en parlez à personne. Un autre en tira un autre exemplaie de sa poche, puis uin'
autre en fit autant, puis un autre,, puis un autre jusqu'à e qu'enfm je me trouvai
en un instant, en possession de plus de journau défendus, que' la poste n'eôt putm'en fournir habituellement de loyaux. Je puis cependant dêclarer que parmi ces,
personnes il s'en trouvait d'entièrement opposes aux ons d ce journa et jecrois, n'en dpaise_à mIque je ne m'écarterais point de la vèrit'en -disant que pas un d'entreux n'eût recherché .Meckenzics Gazeesáns la diffiulte
attachée à sa rception.' Voilà cher Gouverneur-Général le' fruit evotre 'prudent
politique. Je suis certain que acklenzie vous remercie de tout son coeui, maistout bas, de l'obstacle apporté à son journal, car la race d'Adam n'est pas détruiteencore et si le journal de Mackenzie est l'arbre de la science du bien et dumal
vous le cultivez, Milord Durham, plus que son auteur même, et les fruits en sontdévorés Pautant plus avidement que ceux que vous nous periettez ne tiennent'ed
rien au iaradis Terrestre,'
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A syslematic rogue..-Un marchand-en-gros de la Basse-Ville était il y a quelques
jours assis dans son comptoir, réfléchissantsur les imoyens de placer avantageusement
hit à dix mille louis; puis quand il eut découvert que le meilleuretle plus sûr moyen
d'en disposer était de faire quelqu'aclat de terrain, de maison de ville ou de cain-
pagne, il chercha aussi en lui-mme les moyens de se procurer cette petite somme.
L'occasion ne tarda pas à s'en offrir. Un narchand-commissionnaire, qui avait à se
plaindre du spéculateur, entra soudainement et sans dire bon jour ni bon soit lui dit en
anglais: "I Vous étes un coquin !" Mr. . . . . le marchand-en-grosse tourna froide-
ment vers son commis et lui dit :-Ecrivez cela. Ah ! s'écria encore le nouveau ve-
nu: " vousétes un coquin systématique !" Ecrivez cela ! répéta M13r. • • -. L'au.
tre voyant qu'il n'y avait rien à gagner avec son systémzatique ami, sortit et regagna sa-

demeure, tandis que le genIilhomme insulté gagna le palais de justice, où, à l'aide de
l'écrit de son commi:',il intenta une action pour rIx MILLE Louis de dounmages contre -
son trop peu systémati(qie interlocuteur, se promettant bien, aussitôt qu'il aurait tou-
ché cette somme, de la placer en terrains, maisons, &c. &c.-surtout si l'ordonnance
pour les bureaux d'enrêgistrement est passée sous peu. On ne nomme pas les par-
ties parcequ'on dit que tout le monde les connait.

( J'averlis honnAlement les gens par trop scrupuleux de ne poinl lire ce qui
suit:

On assure que Lord ) mian parle for t élégamment la langue française; le seul
défaut (u'dn lui trouve est de traduire trop littéralement l'anglais. Il y a quelque
tens qu'il voulait envoyer en enfer tous ses domestiques. Aujourd'hui on raconte
( mais je n'en crois rien et j'annonce d'avance que c'est faux) que répondant à quel-
qu'un qui exhalait (levant lui beaucoup d'indignation sur l'indécenc de dl'attaque des
Winclelsea et autres à propos de Mr. Turion, il dit: ( voulant sans doute exprimer
fond of backbiling) " Oh! je les méprise, ce sont des gens qui n'aiment qu'à mordre
le derrière !

Comme nous l'avons déjà dit dans le rFUiLLrTON Mr. le Dr. Blanchet se défend
de Paccusation portée contre lui d'avoir conseillé l'exclusion de la langue française de
lécole de médecine projetée. L'accusation a été faite dans le FANTASQUE c'est pour
cela que nous y répétons la réclamation.

\Les banques en Canada ont repris depuis long-tems le paiement en espóces:de
leurs billets. Il serait fort à désirerTlue tous ceux qui en ont imitent cet exemple.
On voit encore en circulation une foule de billets dont les signataires sont on ne
sait ni où ni comment etil est bien certain( que cela va finir par des perles pour-
les pauvres gens. Mais direz-vous, ils ont tori, pourquoi sont-ils pauvres et pour-
quoi prennent-ils de mauvais billets ?-C'est vrai, Monsieur Burrougls, mais com-
ment savoir quels sont les bons, à moins d'être initié dans les secrets du grelb et de
savoir les règles de la soustraction coinnie suit :-qui de rien, paie quatre, ne peut
o mpruunte umn qui vaut dix, reste six ?

A BON CHAT BON RAT-Uin des premiers avocats di disirict de f était
beaucoup adonné à 'ivrognerie. Il entra un jour dans une église méthodiste aui
moment où le ministre récapitulait tous les maux réservés aux méchants dans l'autre
inonde. Fixant sa vue sur l'avocat qui chancelait près de la porte, il s'écria : Je .
vois maintenant un pêcheur contre qui je donnerai mun témoignage au jour du juge-
ment dernier. Celui-ci à ces mots se plantant sur ses pieds aussi fermement que pos-
sible, croisant les bras su- sa poitrine, électrisa toute la congrégation par cette sortie:
" Monsieur, j'ai pratiqué pendant vingt ans à la cour criminelle et j'ai toujours vu
que c'étaient les plus ficfés coquins qui se déclaraient témoins de la cotironne."


